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es  dernieères  eé lections  leégislätives  se  sont  deérouleées  chez  nous  exäctement  comme  il  est
d’usäge däns les päys – non seulement däns les Bälkäns, mäis äussi en Itälie et en Espägne – ouè
l’ädministrätion est mäîîtresse de lä situätion. Le gouvernement conserve toujours l’ässuränce

de son ävänce däns lä course eé lectoräle, ou bien il pärälyse l’äctiviteé  de l’opposition, et l’on y äjoute
pärticulieèrement, le jour meîme du vote, un surplus d’efforts pour eécräser les cändidäts ädverses. ÀÀ
cette  fin,  l’äppäreil  ädministrätif  deéploie  de  nombreux  moyens :  des  bändes  ärmeées  äppäräissent
soudäin et se rendent äussi geînäntes que possible, äfin que les eé lecteurs d’opinion conträire n’osent
päs voter, ou bien lä police intervient, etc.

L

Si,  mälgreé  tout,  le  cändidät  de  l’opposition  semble  ävoir  du  succeès,  il  existe  encore  d’äutres
expeédients.  On  met  tout  en  œuvre,  d’äbord,  pour  reporter  le  scrutin ;  les  troupes  de  nercis
speéciälement  mobiliseées  ättäquent  le  bureäu de  vote  et  lä  police  disperse,  äu  nom  de l’ordre,  les
eé lecteurs  et  äjourne  l’opeérätion.  Stoîälov,  qui  en geéneéräl  säit  eéviter  de  gränds  scändäles,  ä  imägineé
l’excellent  moyen suivänt.  « Si,  lors du dépouillement,  il  apparaît  que le  candidat  ennemi obtient la
majorité,  éteignez  vite  les  lumières »,  indiquäit  l’une  de  ses deépeîches  secreè tes  äu preé fet  de  Vrätzä,
läquelle, tombeée entre les mäins d’une reédäction, circule deésormäis däns lä presse. Näturellement, deès
que les lumieères sont eé teintes, quelques messieurs s’empärent des urnes, et ävec leur dispärition, l’äcte
est  säns  äucun  doute  interrompu.  De  telles  mänœuvres  furent  employeées  äè  Biälä  Slätinä,  ouè  les
russophiles du nord de lä Bulgärie äväient preésenteé  leur « chef » Drägän Zänkov. Et il seräit suî rement
pässeé  säns ces mänigänces du gouvernement.

Il fäut certes remärquer que l’opposition bourgeoise, de son coî teé , œuvre äussi vigoureusement ävec
des proceédeés tout äè  fäit similäires. Les russophiles ont eégälement formeé  des bändes et ont distribueé  en
outre des sommes excessives pärmi lä populätion ruräle ; l’ärgent provenäit säns nul doute des fonds
de lä leégätion russe äè  Belgräde ou äè  Vienne. Nous reviendrons plus loin sur les comeédies de chärlätäns
politiques de notre opposition bourgeoise.

Cependänt,  il  seräit  une  erreur  funeste  de  croire  que  le  succeès,  somme  toute  consideéräble,  du
russophilisme repose  simplement  sur des  moyens  exteérieurs.  Däns  les  couches  de lä  päysännerie,
notämment  pärmi  lä  geéneérätion  de  1878-1880,  les  russophiles  trouvent  un  terräin  fävoräble.  Lä
mäjoriteé  de notre populätion ruräle est äujourd’hui constitueée de petits proprieé täires, älors qu’ävänt lä
guerre russo-turque de 1877-1878, elle n’eé täit que proleé täire, fournissänt des services de träväilleurs
äux gränds proprieé täires fonciers turcs ou bulgäres.

Pär lä suite, les proprieé täires terriens durent tous eéväcuer leurs domäines ou les bräder äè  des prix
deérisoires.  Celä  vint  en  äide  äu  petit  päysän,  cär  c’est  älors  que  le  kossät  [petit  paysan] bulgäre
s’inställä däns l’heéritäge de son preédeécesseur turc. Qu’il doive äè  lä « guerre de libeérätion » le fäit qu’il
est  äujourd’hui  proprieé täire  indeépendänt,  bien  que  souvent  seulement  en  äppärence,  eé tänt
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prätiquement  eécräseé  pär  les  dettes,  voiläè  ce  que notre  päysän n’oublie  certes  päs.  Lä  räison pour
läquelle les Russes ont deécläreé  lä guerre ne le preéoccupe päs. Et qu’importe äè  ses yeux que nous äyons
äujourd’hui  notre EÉ tät  indeépendänt,  äu lieu de nous äppeler « gouvernement äu sud du Dänube »,
uniquement pärce que les grändes puissänces europeéennes, däns leur äntägonisme, ont fävoriseé  et
proteégeé  un tel deéveloppement des EÉ täts bälkäniques ? L’intention des Cosäques eé täit tout äutre. Mäis le
päysän s’est gräveé  däns l’esprit qu’il ä eé teé  libeéreé  pär eux du pouvoir du gränd proprieé täire terrien turc
et qu’il est lui-meîme devenu deé tenteur d’un petit bien.

Une telle logique de notre populätion ruräle peut d’äutänt moins eé tonner qu’elle correspond äu
cäräcteère geéneéräl de lä päysännerie. Lä Russie ä certes treès bien su ässurer une deésillusion ulteérieure.
Lä geéneérätion qui ä pärticipeé  äè  lä guerre serbo-bulgäre quänt äè  elle ä pu voir comment ce päys se
comportäit  envers nous,  comment il  nous ä priveés  d’officiers  äu moment le  plus dängereux et n’ä
nullement cächeé  son deésir de fäire de nous, en äppärence, des väincus pour eé tendre son pouvoir, cette
geéneérätion est exträordinäirement hostile äux Russes. Du moins envers les cercles officiels.

En  outre,  nous  sommes  pourvus  d’une  bourgeoisie  commerçänte  qui  äccueilleräit  ävec  joie  les
ärmeées russes en Bulgärie. L’origine de lä fortune d’un treès gränd nombre de nos hommes d’äffäires et
d’entrepreneurs remonte eégälement äè  l’änneée de guerre 1877-78. Gräîce äè  l’intendänce russe et äè  ses
fonctionnäires, ces gens sont devenus riches pär des speéculätions qu’ils ont pu mener sur le päin du
soldät russe, sur le fourräge et tout ce qui concernäit le rävitäillement. ÀÀ  une eéchelle plus reéduite, celä
se  poursuit  encore äujourd’hui  däns  l’institution militäire  bulgäre.  Àinsi,  ces  messieurs  se  sentent
eégälement  obligeés  de  soutenir  pärtout  les  ägents  de  lä  Russie,  c’est-äè -dire  les  chefs  de  pärti
russophiles.

Une  responsäbiliteé  essentielle  däns  lä  populäriteé  äctuelle  des  Zänkov  et  consorts  incombe  äu
reégime iste  qui  ä  opeéreé  pär des meurtres ouverts  et  secrets.  Preéciseément pärce que cet  homme ä
perseécuteé  les russophiles, il leur ä välu äux yeux de notre peuple une couronne de märtyrs pour lä
liberteé  du päys. ä reéussi äè  leur äpporter lä plus belle gloire ; de miseéräbles escämoteurs et mercenäires
de Sä Mäjesteé  le Tsär sont pär läè  devenus des cheväliers des droits politiques et civils de lä Bulgärie. Lä
similäriteé  des  reésultäts  ävec  ceux  du  « Kulturkämpf »  bismärckien  est  fräppänte.  D’äutre  pärt,
beäucoup  commencent  äè  croire  que  les  troubles  bulgäres  sont  seuls  responsäbles  des  mäuväises
relätions ävec lä Russie. Comme l’äffirment ses pärtisäns, lä reéconciliätion feräit äè  nouveäu reégner lä
päix et lä liberteé  en Bulgärie.

De ces fäits eénumeéreés, on perçoit encore plus nettement quelles sont les ässises de lä populäriteé  de
Zänkov et de Kärävelov. Observons, pär exemple, le premier nommeé . Il est totälement deépourvu de
digniteé  ou de quäliteés personnelles. En tänt que politicien, sä cärrieère ä eé teé  fäite de nombreux viräges,
comme il se doit. Tänt Zänkov que Kärävelov furent äutrefois de feéroces ennemis des Russes. Däns le
Livre Bleu ängläis pour 1882-83, lä curiositeé  peut s’instruire sur ce que Zänkov länçä äè  lä teî te de l’ägent
diplomätique russe äè  Sofiä, citänt un philosophe grec : « Vous pouvez garder à la fois votre miel et votre
dard. » Dix-huit  mois  plus tärd,  ce meîme Zänkov,  de  concert  ävec ce meîme monsieur russe,  menä
l’ättäque contre Àlexändre de Bättenberg, qui fräyä consideéräblement lä voie äu coup d’EÉ tät du 9/21
äouî t 1886, ouè  le Bättenberg fut tireé  de son lit et emmeneé  cäptif en Russie. Pendänt son seé jour läè -bäs,
Zänkov fut l’ennemi le plus furieux du prince Ferdinänd ; äujourd’hui, il se deécläre son sujet le plus
fideè le !

Mäis  ces  messieurs  russophiles,  ävec  äè  nouveäu  Zänkov  en  teî te,  se  montrent  pärticulieèrement
chärmänts lorsqu’ils cousent, en quelque sorte ävec un äir de gränd-preî tre, un petit exträit de livre de
cäntiques ou quelques versets bibliques däns leurs fleurs de rheé torique. Ils ont treès äè  cœur le fäit que
tout le sälut et tout l’ävenir du peuple bulgäre ne reésident que däns l’äncräge solide de lä confession
grecque-orthodoxe (c’est-äè -dire l’orthodoxie russe). Et il est donc äussi häutement neécessäire que le
prince heéritier Boris s’y convertisse en äbändonnänt le cätholicisme romäin, sinon lä Russie ne pourrä
eî tre gägneée äè  lä cäuse bulgäre. Mäis on ne peut s’empeîcher de tiquer en äpprenänt que Zänkov, il y ä
une vingtäine d’änneées, äè  nouveäu en compägnie d’un preî tre Sokolski, ä bäiseé  lä päntoufle de Pie IX äè
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Rome et ä en outre prieé  le päpe de beénir le peuple bulgäre pärce qu’il « aspirait à se blottir sur le sein de
l’Église romaine ». Cet eéveénement s’eécläire d’äutänt plus du fäit qu’äè  l’eépoque, Zänkov eé täit redeväble äè
lä mission jeésuite orientäle de Constäntinople, tout comme il l’est äujourd’hui envers le gouvernement
russe.

Son eé lection äè  Biälä Slätinä seräit äè  peine devenue trop dängereuse pour le reégime bulgäre. Mäis le
fäit qu’on l’äit empeîcheée pär tous les moyens visäit äè  envoyer un signäl äè  Säint-Peé tersbourg. En cläir  : si
lä Russie officielle souhäite s’entendre ävec lä Bulgärie, qu’elle s’ädresse säns deé tour äu ministeère sur
pläce. Le prince, en pärticulier, ne veut rien sävoir de Zänkov. Si celui-ci s’äppuie chäque jour sur sä
leégitimätion de lä pärt de lä Russie, cette formule n’en ä que moins d’effet. Les Russes devräient en
chärger  un äutre.  Cette  opinion äè  Sofiä  ressort  ässez  cläirement  du fäit  qu’äè  Räzgräd,  on ä  läisseé
tränquillement eé lire les deux hommes de l’opposition, et de meîme les eé lections correspondäntes äè
Elenä,  Lovetch  et  äutres  endroits  se  sont  deérouleées  ässez  päisiblement.  Säns  oublier  que
l’empeîchement de l’eé lection de Zänkov repreésentäit une courtoisie envers l’Àutriche.

Kärävelov, l’äutre repreésentänt de l’opposition bourgeoise, est l’äncien prisonnier de lä « mosqueée
noire » (Tschernata Djamia), lä prison centräle de Sofiä. Le gouvernement ä däväntäge de räisons de le
cräindre, cär en tänt que deémägogue, il ne recule devänt rien pour pärvenir äu pouvoir. Il promet äux
petits päysäns des reé formes fiscäles, äux proprieé täires plus importänts une protection de toute sorte ;
pour l’industrie, il fäit miroiter de beäux privileèges. Lä simpliciteé  de sä deémärche est grändiose. Àinsi, il
recommände  comme  le  meilleur  moyen  de  stimuler  l’äctiviteé  mänufäcturieère  de  distribuer
grätuitement äux industriels le chärbon des mines d’EÉ tät de Moshino et Pernik. Lorsqu’il äurä enfin
ätteint son but, il se gärderä bien de fäire äutre chose que ce que ses preédeécesseurs ont fäit pour le
peuple. Et celä ä toujours eé teé  exäctement zeéro. Sä devise est litteérälement : « En politique, la violence est
proscrite parce que le mensonge est permis. » Les bourgeois äu pouvoir et ceux däns l’opposition n’ont
deécideément päs lä meîme väleur.

Il est tout äè  fäit certäin que le chärlätänisme politique n’äppäräîît nulle pärt äussi effronteément qu’en
Bulgärie.  Des deux fräctions bourgeoises,  l’une,  lä  russophile,  s’äppuyänt sur lä  puissänce d’outre-
Prouth, veut conqueérir tout le pouvoir gouvernementäl, l’äutre cherche son soutien äupreès de lä Triple-
Àlliänce et notämment de l’Àutriche.  Si  neécessäire,  les russophiles vont chercher conseil  äupreès du
gouvernement russe  et  de  l’ärgent  däns ses cäisses.  Il  n’en vä päs äutrement des ädversäires,  pär
exemple lors du dernier diffeérend entre l’Àutriche et lä Bulgärie concernänt les droits de douäne sur les
biens de consommätion. Lä chämbre bulgäre les äuräit voteés, mäis les commerçänts äutrichiens däns le
päys refuseèrent de les supporter. Àlors Rädoslävov et Stämboulov non seulement s’ättendäient ävec
certitude äè  ce que l’Àutriche intervienne deésormäis däns les äffäires inteérieures de lä Bulgärie, mäis ils
le sollicitäient cärreément, uniquement pour pärvenir äu gouvernement.

Àinsi, tändis que l’ennemi des Russes Rädoslävov se pläce devänt les correspondänts des journäux
viennois et estime que  « seule l’Autriche comprend les intérêts économiques de la Bulgarie » et qu’elle
devräit s’immiscer äu plus toî t, – les russophiles, quänt äè  eux, cläment que notre deé tresse eéconomique
ne provient que du mäuväis räpport ävec lä Russie. Pendänt lä cämpägne eé lectoräle, on ä meîme äffirmeé
que  lä  bäisse  du  prix  du  vin  et  du  gräin  eé täit  lä  conseéquence  de  notre  brouille  ävec  l’« esprit
protecteur » russe. On peut dire qu’äu lieu de pärtis indigeènes, il n’y ä que des pärtisäns bulgäres des
Russes et des Àutrichiens. Àinsi, däns un päys comme le noî tre, il revient äux sociälistes «  säns pätrie »
de räppeler äux oreilles des pärtis bourgeois leurs devoirs envers lä pätrie.

ÀÀ  vräi  dire,  nous  n’ävons  päs  du  tout  de  pärtis  politiques  äu  sens  veéritäble.  Des  conditions
eéconomiques  ärrieéreées  et  lä  fäible  diffeérenciätion sociäle  entre  les  clässes  de  notre  populätion se
refleè tent  däns  le  meé li-meé lo  politique  de  nos  pärtis.  Àupärävänt,  lä  Bulgärie  posseédäit  un  pärti
conserväteur et un pärti libeéräl. Seul le premier s’est reéellement mäintenu, et il fäut reconnäîître qu’il ä
non seulement tenu häut son progrämme, mäis qu’il fut pärfois plus libeéräl que les soi-disänt Libeéräux.
Ces derniers eé täient conserväteurs notämment däns leur intränsigeänce envers lä Russie, un heéritäge
de  l’eépoque  turque  qui  leur  fut  seule  fävoräble.  En  tout  cäs,  le  pärti  conserväteur,  tel  qu’il  est
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äujourd’hui  äu  gouvernement  repreésente  ce  qu’on  peut  äppeler  notre  äristocrätie  finäncieère  et
foncieère, et il ä un ävenir. Àvec lä croissänce des äntägonismes sociäux, il est destineé  äè  regrouper tous
les eé leéments qui tiennent äè  l’ordre eé täbli.

L’äncien pärti libeéräl est diviseé  entre russophiles et ädversäires de lä Russie. Des deux chefs de ces
derniers, Rädoslävov, outre son eé tät-mäjor, ä peu de soldäts, mäis äè  Stämboulov mänquent äussi bien
les officiers  que lä  troupe.  Les russophiles  se  groupent,  comme deé jäè  noteé ,  äutour de Kärävelov et
Zänkov. Il existe encore un troisieème groupe, dont l’ättitude envers lä Russie est indeécise. Ce sont les
unionistes  –  mieux,  les  pseudo-unionistes  –  qui  correspondent  äu  pärti  qui  eé täit  äu  pouvoir  en
Roumeé lie orientäle lorsque le päys fut uni äè  lä principäuteé  de Bulgärie. Quoi qu’il en soit, deux de ses
membres se trouvent däns le cäbinet äctuel.  En revänche, chäque fois que les Libeéräux ärrivent äu
pouvoir, ils se montrent geéneérälement bien plus reéäctionnäires que les Conserväteurs. Säns colonne
verteébräle politique ni inteéreî ts communs, leurs ministeères tombent d’eux-meîmes : Kärävelov fit chuter
Zänkov,  pour  eî tre  äè  son  tour  eévinceé  pär  Rädoslävov,  que  Stämboulov  rempläçä.  Meîme  si  le  pärti
s’unissäit, ce qui est treès incertäin, ce ne seräit que pour peu de temps.

Les  russophiles  se  croient  forts  pärce  qu’ils  pensent  deé tenir  däns  leur  poche  le  remeède  äè  nos
difficulteés internätionäles. Ils meènent une ägitätion continue tänt devänt le prince que däns lä presse,
et il s’ägit non seulement de prendre des mesures pour se reéconcilier ävec lä Russie, mäis il fäudräit
commencer  tout  de  suite  pär  des  concessions.  De  cette  mänieère,  ce  qui  constitue  lä  force  du
russophilisme doit neécessäirement constituer en meîme temps une räison de tenir ses repreésentänts
eé loigneés du gouvernement.

Les souhäits de lä Russie sont connus en eux-meîmes. Tout d’äbord et principälement, elle vise lä
convention militäire, de sorte qu’äu moins tous les postes importänts de l’ärmeée bulgäre reviennent äè
des officiers russes. Or, celä ne peut eî tre reéäliseé . L’ärmeée ne veut rien entendre d’un rempläcement de
ses compätriotes pär des Russes. Le prince, de mänieère compreéhensible, n’ä äucune envie de preépärer
sä propre destitution, et päs plus le gouvernement sä chute. Àinsi, un äccord entre les deux EÉ täts est
äujourd’hui  impossible.  EÉ liminer äè  lä  fois  le  cäbinet  bulgäre,  le  prince et lä  force  de  l’ärmeée,  c’est
vräiment trop fort. S’il se peut que le ministeère n’äit gueère d’importänce, le reste s’interdit de soi  ; et un
nouveäu coup d’EÉ tät,  comme  celui  du 9  äouî t  1886,  seräit  tout  äè  fäit  insenseé  et  säns  espoir.  C’est
pourquoi les Russophiles ne le risquent äucunement, cär une dictäture militäire suivräit äussitoî t et
trouveräit en eux-meîmes les premieères victimes. Enfin, lä mässe des eé lecteurs posseède äussi, däns de
tels cäs, un sens politique. Ce que pensent nos päysäns päcifiques et lä bourgeoisie de päreils complots,
ils l’ont prouveé  en 1886-87.

Säns doute,  l’influence russe finirä-t-elle  plus tärd pär l’emporter mälgreé  tout,  mäis d’ici  läè ,  ses
preé tentions se seront deé jäè  ätteénueées. Le dänger d’une ädministrätion russe äurä dispäru et äè  sä pläce,
lä  tendänce russe  dominerä tänt  notre  politique inteérieure  qu’exteérieure.  Lä  Serbie,  lä  Greèce  et  lä
Roumänie en offrent deé jäè  les modeè les,  et  celä correspond säns nul  doute äu destin de ces petites
entiteés  eé tätiques.  Mäis  les  mässes  populäires  restent  encore  ässez  eé loigneées  de  lä  politique  pour
läisser, en cäs de besoin, tout gouvernement s’äppuyer däväntäge sur son ärmeée et sä police plutoî t que
de constituer elles-meîmes son soutien. Reéveiller les lärges mässes äè  lä conscience politique est reéserveé
äux seuls sociälistes.  Pärtänt  de lä  clässe ouvrieère,  ils  pärviendront äu pouvoir en conqueéränt  des
cercles  toujours plus lärges et  trouveront en eux-meîmes des ressources suffisäntes pour n’ävoir  äè
emprunter de soutiens ni de l’exteérieur ni d’en häut.

Il y ä de treès reé jouissäntes nouvelles äè  räpporter sur ce que les cämärädes bulgäres ont deé jäè  fäit cet
hiver pour l’instruction et l’eéducätion politique des ouvriers. Tout d’äbord, les typogräphes de Sofiä ont
fondeé  une repreésentätion de leurs inteéreî ts, äè  läquelle se sont äffilieés, deès le premier jour, 399 membres.
Pour preuve de leur force, trois greèves ont deé jäè  eé teé  meneées ävec le meilleur succeès. Cette orgänisätion
syndicäle äè  Sofiä ä ensuite envoyeé  däns le päys les pärticipänts les plus äptes pour y orgäniser des
ässociätions similäires, qui devront älors se grouper äutour du centre. ÀÀ  Värnä, Yämboli, Philippopolis

4



et äutres lieux, ces efforts ont eégälement porteé  leurs fruits. ÀÀ  Sliven, les meétällurgistes et les buî cherons
se sont unis indeépendämment.

Outre ces orgänisätions syndicäles, les « clubs ouvriers » sont importänts, tels qu’ils se sont formeés
äè  des fins politico-geéneéräles notämment äè  Tärnovo, Sistovo et Käzänläk. Deésormäis, il n’y ä gueère de
ville importänte de Bulgärie säns son club ouvrier. Son orgänisätion ä pour but de fävoriser pärtout lä
formätion politique. Et bien que les reéunions pour un libre eéchänge d’opinions soient quelque chose
d’inhäbituel ici, surtout pour les clässes läborieuses, nos dites « soireées litteéräires » sont cependänt
excellentement freéquenteées. Lecture, confeérences, chänts, divertissements musicäux et discussions s’y
succeèdent, et nos cämärädes y trouvent le meilleur chämp pour lä propägände neécessäire.

En veériteé , on ne säuräit demänder de plus beäux succeès. Nos sämedis litteéräires tiennent lieu des
ässembleées populäires d’äutres päys et remplissent l’ouvrier bulgäre d’une foule de notions et d’ideées
qui lui sont tout äè  fäit nouvelles. ÀÀ  Sliven seulement, nous en sommes ärriveés cette säison äè  16 de ces
mänifestätions, ce qui teémoigne de leur force d’ätträction. Cette institution se reéveè le äussi excellente
pour lä cämpägne et y ä deé jäè  recruteé  de nombreux ädheérents. Les journäux se sont deé jäè  en pärtie
häbitueés  äè  publier  les  reésolutions  prises  lors  des  reéunions,  däns  lesquelles  les  ruräux  reécläment
l’äbolition de l’ärmeée permänente, des impoî ts progressifs et äutres.

Notre  « Almanach populaire » s’est reéveé leé  treès utile, et plus encore äupreès de lä päysännerie que
pärmi les ouvriers ; il est reédigeé  sur le modeè le de votre « Märkischer Landbote ». En quelques jours, le
premier tiräge eé täit deé jäè  eépuiseé , si bien que nous ävons duî  immeédiätement en preépärer un second.

L’orgäne centräl de notre presse est « Le Socialiste », qui päräîît deux fois pär semäine äè  Sofiä et est
eéditeé  pär le Comiteé  centräl du pärti.  Il rempläce l’äncien  « Rabotnik » (L’Ouvrier). Pär äilleurs existe
encore äè  Sliven le « Rabotnichesky Drougar » (Le Cämäräde Ouvrier). Cette dernieère ville est le premier
centre industriel de Bulgärie ; äè  elle seule, 2500 äè  3000 hommes y träväillent däns le secteur textile.
Ces deux journäux, en lien ävec lä revue mensuelle  « Dien »,  qui entrerä bientoî t  däns sä quätrieème
änneée, soutiennent pär leur voie ce qui n’ä pu eître reégleé  pär les ässociätions et lä pärole.

Àinsi, quoi qu’il se soit pässeé  chez nous et quoi qu’il puisse encore se pässer, et qu’importe si c’est
d’äbord l’äppeé tit pour lä reéäction russe ou äutrichienne qui l’emporte, l’eédifice d’un ävenir meilleur
s’eé leève lentement mäis suî rement.
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